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unions would enrich the discussion of
union legitimacy.

Some of the authors’ claims require
a more detailed explanation than their
summary of the literature allows. The
authors’ proposition that moral legiti-
macy on a specific campaign does not
carry over to moral legitimacy for un-
ions in general seems overstated. In my
research into labour-community coali-
tions, for example, activists from com-
munity groups have been drawn into
battles framed on moral grounds only to
change their view of unions as obsolete
relics from the past to seeing unions as
necessary partners in any progressive
future. Chaison and Bigelow’s literature
review suggests a prevalence of prag-
matic concerns among union members
and non-members. Yet, the desire for
respect and dignity is frequently articu-
lated by workers as a central motivat-
ing drive when they organize unions.
Furthermore, in the U.S. the AFL-CIO

poll data suggests a steady growth of
interest among non-union workers in
joining a union from 30 percent in 1984,
to 44 percent by 1996, to over half to-
day. What accounts for this seemingly
rising legitimacy of unions among the
general public? At an intuitive level, and
as a labour educator, the way in which
union members view and feel about their
union seems more complex than simply
pragmatic concerns. A more detailed
and nuanced sense of this issue is cer-
tainly a subject for further research.

Prompting research questions and
debate—not providing all the answers—
is precisely what the authors sought to
achieve. The book’s short length makes
it quite accessible and a useful addition
to the library of labour educators and
researchers.

DAVID REYNOLDS
Wayne State University

Working Time in Comparative Perspective, volume 1. Patterns, Trends, and
the Policy Implications of Earnings Inequality and Unemployment
sous la direction de Ging WONG et Garnett PICOT, Kalamazoo, Mich. : W.E.
Upjohn Institute for Employment Research, 2001, 387 p., ISBN 0-88099-
227-1.

Cet ouvrage est constitué d’une sé-
lection de textes présentés à la confé-
rence « Changes in Working Time in
Canada and the United States », qui s’est
tenu à Ottawa, les 13-15 juin 1996. Cette
conférence avait été financée par le
Canadian Employment Research Forum,
Statistique Canada et le W.E. Upjohn
Institute for Employment Research, ce
dernier étant l’éditeur des actes. Elle se
situait, nous dit-on, dans la continuité de
la publication d’un rapport d’une com-
mission parlementaire sur la réforme de
la sécurité sociale, en février 1995. Ce
rapport indiquait que toute réforme de
la sécurité sociale devait tenir compte de
l’évolution des formes d’emploi et ho-
raires de travail. La conférence avait
pour but de réunir des analyses de l’évo-
lution des formes d’emploi précaires,

flexibles et autres, ainsi que du temps de
travail, et de comparer la situation avec
celle des États-Unis, dans quelques cas
aussi avec l’Australie et l’Europe. On
peut noter que la publication de l’ou-
vrage de Jeremy Rifkin sur « La fin du
travail » (The End of Work, 1995) avait
aussi considérablement accru l’intérêt
pour les questions de temps de travail et
de formes d’emploi au milieu de la dé-
cennie 1990.

La critique première qu’il faut adres-
ser à ce livre, c’est le fait que les don-
nées statistiques datent quelque peu…
puisque la conférence a eu lieu en 1996 ;
ceci est regrettable, car les analyses qui
y sont présentées ne manquent pas du
tout d’intérêt. Toutefois, au terme de la
lecture de cet ouvrage fort volumineux
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(387 pages), on s’interroge souvent
sur l’évolution observée par la suite,
jusqu’en 2002. Certains textes vont
jusqu’en 1993, d’autres jusqu’en 1995 ;
dans le premier cas, cela fera bientôt dix
ans, ce qui est un peu long pour des don-
nées sur le marché du travail, et notam-
ment de données sur le temps de travail,
que l’on veut connaître pour des pé-
riodes plus récentes. Nombre de données
existent d’ailleurs, et il faut regretter que
les directeurs de publication n’aient pas
fait une édition plus rapide, ou alors une
mise à jour au moins jusqu’en 2000,
pour une sortie en 2001. Cela dit, les
textes ne sont pas sans intérêt, et on sou-
haiterait même que Statistique Canada
reprenne certaines des analyses faites ici.

Dans le premier texte, Mike Sheridan,
Deborah Sunter et Brent Diverty analy-
sent les changements observés dans la
semaine de travail au Canada et aux
États-Unis. Ils analysent les données de
1976 à 1995 et montrent qu’il y a eu
diminution du nombre de personnes tra-
vaillant des heures dites « normales »
(soit 35 à 40 heures par semaine) au pro-
fit des heures réduites (34 heures et
moins) et des heures longues (41 heu-
res et plus). Il y a donc polarisation des
heures de travail. Les auteurs notent que
le déplacement vers les heures courtes
semble avoir été le fruit des récessions
des années 1980 et 1990, alors que le
déplacement vers les heures longues se-
rait un phénomène plus récent. Sur l’en-
semble de la période de 1976 à 1995, ils
observent que la réduction de 10,7
points de pourcentage dans les horaires
réguliers (35-40 heures) s’est traduite
par une hausse de 7,6 points dans les
heures courtes et de trois points dans les
heures longues. L’analyse porte aussi sur
des caractéristiques des travailleurs et
montre que les femmes et les services
sont davantage dans les heures courtes,
alors que les hommes sont davantage
dans les heures longues. Ils observent
aussi que la polarisation des heures per-
siste, bien qu’elle soit un peu moindre,
lorsque l’on exclut les travailleurs auto-

nomes, les détenteurs de plusieurs em-
plois, les jeunes travailleurs et les ges-
tionnaires, indiquant que ces groupes
contribuent à la polarisation.

Le chapitre suivant de Philip Rones,
Jennifer Gardner et Randy Ilg présente
une analyse comparable pour les États-
Unis. On y constate que ce pays a aussi
connu une forte augmentation des heu-
res longues, mais qu’on n’y a par con-
tre pas observé une hausse des heures
courtes. On note aussi que la hausse dans
le groupe travaillant de très longues heu-
res (49 ou plus) a été observée chez les
hommes et les femmes et dans tous les
grands groupes professionnels. En ce qui
concerne les femmes, on observe que de
1976 à 1993, la moyenne des heures tra-
vaillées a augmenté de 45 %, parce que
les femmes travaillent davantage toute
l’année, et moins de façon occasionnelle
ou saisonnière.

L’article de Linda Bell et Richard
Freeman pose la question à savoir pour-
quoi les travailleurs canadiens et améri-
cains travaillent davantage d’heures que
leurs collègues européens. Ils concluent
que c’est l’inégalité des revenus qui in-
cite les travailleurs à travailler davantage
d’heures, un ajout qu’ils considèrent
important aux équations habituelles
d’offre de travail, qui n’incluent pas
l’inégalité des revenus. Ils notent que de
1950 à 1970, les heures étaient inférieu-
res en Amérique, alors qu’elles ont con-
sidérablement dépassé l’Europe dans les
années 1980 et 1990. Ici on peut regret-
ter que les politiques publiques ne soient
pas prises en compte. En effet, sachant
que plusieurs pays européens ont intro-
duit des politiques favorisant la réduc-
tion du temps de travail, ou la préretraite
à temps partiel, et que c’est souvent l’en-
treprise qui détermine les heures de tra-
vail (y compris en imposant des heures
supplémentaires parfois), l’analyse peut
paraître quelque peu incomplète, trop
orientée vers la vision néoclassique où
l’offre de travail des travailleurs serait
déterminante… Heureusement, ils si-
gnalent aussi que lorsqu’on tient compte
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des travailleurs à temps partiel, l’asso-
ciation est moins forte et la démonstra-
tion moins convaincante. Ils concluent
qu’aux États-Unis, et dans une moindre
mesure au Canada, les employés tra-
vaillent davantage parce qu’ils sont ré-
compensés de le faire, alors qu’ils font
face au « bâton » (au lieu de la carotte)
s’ils ne le font pas.

Il serait trop long d’exposer l’ensem-
ble des détails de chaque chapitre, puis-
qu’il y en a onze, mais les chapitres
suivants portent sur des sujets plus pré-
cis, comme les heures de travail et iné-
galités de revenus entre hommes et
femmes au Canada (1981-1993), la
croissance des inégalités de revenu et
d’emploi en Australie, l’offre de travail
quotidienne et hebdomadaire au Canada,
les contraintes relatives aux heures de

travail, ainsi que la demande pour le
partage du travail et les effets du partage
du travail.

Les analyses présentées sont ro-
bustes, fouillées, et souvent intéres-
santes, mettant en relief des précisions
ou détails nouveaux de l’analyse du mar-
ché du travail et des heures de travail. Il
faut simplement regretter, comme nous
le signalions plus haut, les délais de pu-
blication plutôt longs (cinq ans) qui ren-
dent plusieurs données désuètes et nous
conduisent à nous interroger sur la si-
tuation actuelle. On ne peut qu’espérer
que Statistique Canada produise un nou-
vel ouvrage de ce type, avec des délais
de publication réduits.

DIANE-GABRIELLE TREMBLAY
Télé-université

Working Time in Comparative Perspective, volume II. Life-Cycle Working
Time and Nonstandard Work
sous la direction de Susan HOUSEMAN et Alice NAKAMURA, Kalamazoo,
Mich. : W.E. Upjohn Institute for Employment Research, 2001, 372 p., ISBN
0-88099-229-8.

Cet ouvrage est le deuxième tome
issu d’une sélection de textes présentés
à la conférence « Changes in Working
Time in Canada and the United States »,
qui s’est tenu à Ottawa, les 13-15 juin
1996. Cette conférence avait été fi-
nancée par le Canadian Employment
Research Forum, Statistique Canada
et le W.E. Upjohn Institute for Em-
ployment. La conférence suivait la pu-
blication d’un rapport d’une commission
parlementaire sur la réforme de la sécu-
rité sociale, qui indiquait que toute ré-
forme de la sécurité sociale devait tenir
compte de l’évolution des formes d’em-
ploi et horaires de travail.

Dans ce deuxième tome, on s’inté-
resse davantage aux formes d’emploi et
à la flexibilité des horaires, tout en ana-
lysant aussi les heures de travail, mais
plutôt sur l’ensemble du cycle de vie que
sur la semaine ou la journée, comme
c’était le cas dans le premier ouvrage.

De fait, si les heures de travail heb-
domadaires ont évolué, les heures effec-
tuées à différents moments de la vie ont
aussi changé, d’où l’intérêt des divers
textes présentés ici. À partir de données
sur le Canada et les États-Unis princi-
palement, les auteurs mettent en évi-
dence diverses tendances. Ils notent que
les femmes avec enfants ont beaucoup
accru leur activité sur le marché du tra-
vail. Ils observent aussi qu’un nombre
important d’adultes interrompent leur
carrière pour retourner aux études. En-
fin, deux chapitres traitent de la retraite
et des formes d’emploi chez les tra-
vailleurs vieillissants. L’ensemble de ces
analyses s’inspirent de la vision écono-
mique traditionnelle axée sur l’offre de
travail des individus, mais elles présen-
tent parfois des éléments intéressants,
quoique certains soient relativement pré-
visibles.

On observe ainsi que les individus
essayant de concilier les responsabilités


